






Le	mot	du	président

Au	nom	du	Conseil	d’administration	des	Amis	de	la	Méjanes,	je	suis	heureux	
de	 vous	 présenter	 mes	 meilleurs	 vœux,	 nos	 meilleurs	 vœux,	 pour	 cette	
nouvelle	 année.	Qu’elle	 vous	 apporte	 à	 vous	 et	 à	 tous	 ceux	 qui	 vous	 sont	
chers	 santé	 et	 sérénité,	malgré	 les	 nuages	 qui	 continuent	 de	 s’accumuler.	
Qu’elle	nous	permette	aussi	de	nous	retrouver	souvent	et	 fraternellement.	
Notre	 association	 reste	 fidèle	 à	 ses	 engagements,	 mais	 elle	 a	 besoin	 du	
concours	 moral	 et	 financier	 et	 de	 la	 présence	 de	 ses	 membres	 pour	
atteindre	 ses	objectifs.	 L’année	2023	promet	d’être	 aussi	 riche	en	 activités	
que	la	précédente,	comme	vous	le	verrez	dans	le	présent	numéro	de	notre	
Lettre	 :	conférences	fixées	pour	 la	première	partie	de	 l’année	et	projets	en	
cours	 pour	 la	 seconde	 ;	 sorties	 «	 de	 proximité	 »	 dans	 les	 semaines	 qui	
viennent.	Et	bien	sûr	notre	Lettre	et	notre	site	continueront	de	fonctionner	
régulièrement,	 grâce	 au	 dévouement	 de	 Fabienne	 Alais-Ferrand	 et	 au	
concours	actif	des	membres	du	CA.	Mais	cette	année	2023	sera	aussi	celle	
d’un	 événement	 important	 dans	 la	 vie	 des	 Amis	 de	 la	 Méjanes.	 Notre	
association	fêtera	en	effet	son	soixante-dixième	anniversaire,	ce	qui	est	un	
âge	très	honorable	pour	une	association.	Nous	avons	des	raisons	d’être	fiers	
de	cette	longévité,	qui	est	 le	signe	de	la	pertinence	de	notre	association	et	
de	 son	 implantation	 dans	 la	 vie	 aixoise,	 et	 nous	 avons	 le	 devoir	 de	 fêter	
dignement	cet	anniversaire.	Nous	en	reparlerons.


‣	21	janvier,	14	h	-	15	h	30	:	présentation	de	l’exposition	The	Lights	which	
can	be	heard,	 Le	dernier	 son	des	aurores	 et	de	beaux	 livres	 anciens	 sur	 le	
grand	 Nord,	 par	 Mme	 Alexandra	 Nespoulous-Phalippou,	 médiatrice	
culturelle.	Inscriptions	limitées	à	12	personnes	:	pnferrand@orange.fr	


‣	7	avril,	10-12	h	 :	château	du	Tholonet	et	nouvel	espace	d’exposition	"La	
Serre"	sur	la	gestion	de	l’eau	par	la	Société	du	Canal	de	Provence


En	projet


‣		Yves	Klein,	intime,	à	l’Hôtel	de	Caumont


‣	Trésors	d’étoffes	provençales,	au	Musée	du	Vieil	Aix


‣	Visite	du	chantier	ITER	à	Saint-Paul-lez-Durance
‣	Présentation	de	livres	d’artistes	par	Mme	Laure	Orlo

Prochaines	conférences	(avec	
l’appui	de	la	Direction	de	la	

culture	d’Aix)	


5	 janvier	 :	 M.	 Yannick	 Grapard	 :	 Les	
cisterciens	 et	 les	 grands	 vins	 de	 la	
Bourgogne


16	 février	 :	M.	 Jean-Claude	 Bouvier,	 Le	
légendaire	 sarrasin	 dans	 les	 noms	 de	
lieux


9	 mars	 :	 Mme	 Chantal	 Guyot	 de	
Lombardon	:	Léo	Latil,	Darius	Milhaud	:	
amitié	 et	 écriture	 intime	 masculine	
comme	voie/voix	de	la	transgression	?


13	 avril	 :	 M.	 Noël	 Coulet,	 Mmes	 Núria	
Nin,	 Sandrine	 Claude,	Histoire	 d’Aix-en-
Provence


4	mai	 :	Mme	Louise	Leates,	Les	Albertas	
et	 leurs	 jardins	 :	 trois	 générations	
d'amateurs	de	plantes


Bibliothèque	Méjanes	–	Allumettes

Cinéma	de	la	Manufacture	


18	h	30


Lettre aux Amis 
de la Méjanes

Janvier 2023

Les	visites
		Jean-Claude	Bouvier	

Quelle	meilleure	chose,	en	effet,	que	d’être	le	soir	au	coin	du	feu	avec	
un	livre,	pendant	que	le	vent		bat	 les	 carreaux,	 que	 la	 lampe	 brûle…	
Flaubert,	Madame	Bovary	

mailto:pnferrand@orange.fr


Depuis	trois	ans,	sur	le	continent	européen,	la	guerre	fait	rage	entre	les	armées	françaises	et	allemandes,	sans	que	se	dégage	
vraiment	une	supériorité	laissant	espérer	une	fin	des	hostilités…	sauf	en	cas	d’intervention	des	Américains.

6	avril	1917

Les	restrictions	énergétiques


À	 Aix,	 la	 production	 de	 gaz	 est	 souvent	 interrompue,	
faute	de	charbon	importé	en	quantité	insuffisante.	Une	
part	 de	 la	 production	 d’électricité	 est	 tributaire	 de	 la	
machine	 à	 vapeur.	 L’autre	 part	 est	 fournie	 par	 une	
turbine	hydraulique.	Alors,	si	la	Durance	fait	un	caprice…	
il	y	a	pénurie	et	même	arrêt	d'électricité.

«	Il	ne	suffit	pas	d'être	patriote,	d'aimer	son	pays	;	il	faut	
le	prouver,	par	exemple,	en	 réduisant	 la	consommation	
énergétique.	 Les	 commerçants	 sont	 exhortés	 à	
supprimer	 l'éclairage	 de	 leurs	 vitrines	 et	 les	 hôteliers,	
restaurateurs,	cafetiers,	à	avancer	 l'heure	de	 fermeture	
de	leurs	établissements.	»


Les	restrictions	alimentaires


«	Les	 ressources	de	nos	ennemis,	étroitement	ceinturés	
par	 le	blocus	sur	 les	mers,	 s'épuisent,	 surtout	en	ce	qui	
concerne	 les	 approvisionnements	 de	 bouche.	 En	
Allemagne,	 la	 faim	 n'est	 pas	 qu’un	 mot	 :	 depuis	 ces	
derniers	 mois,	 le	 peuple	 allemand	 est	 soumis	 à	 un	
régime	de	limitations	très	sévère.	»

«	Il	y	a	deux	ans,	en	France,	on	riait	des	précautions	que	
l'Allemagne	s'imposait.	Comprendra-t-on	en	France	qu'il	
est	temps	de	songer	à	la	redoutable	crise	alimentaire	qui	
la	menace	?	»


Depuis	 le	début	de	 la	guerre,	 les	aliments	de	première	
nécessité	 ont	 vu	 leur	 prix	multiplié	 par	 trois.	En	 1917,	
après	 le	 gaspillage	 scandaleux	 et	 le	 marché	 noir	 des	
premières	années	de	guerre,	dans	un	souci	d’équité,	 le	
gouvernement	a	instauré	des	tickets	de	rationnement.


Pour	l’après-guerre	:	préparer	la	paix


C’est	 en	décembre	1914	que	 voit	 le	 jour,	 à	Aix,	 un	projet	
d’implantation	 d’une	 usine	 de	 fabrication	 de	 lampes	
électriques,	pour	deux	raisons	de	stratégie	économique.	La	
première,	 c’est	 que,	 jusqu’à	 présent	 80	 %	 des	 lampes	
électriques	 à	 filament	 métallique	 vendues	 en	 France	
proviennent	 d'Allemagne.	 La	 seconde,	 c’est	 que	 la	 France	
aurait	intérêt	à	répartir	des	usines	dans	le	sud,	c’est-à-dire	
en	 des	 centres	 éloignés	 des	 traditionnelles	 zones	
d’invasion	guerrière.	

Le	projet	aboutit	en	novembre	1917	à	la	constitution	de	la	
Compagnie	 des	 lampes	 et	 appareils	 électriques	 de	
Provence.	 Le	 premier	 coup	 de	 pioche	 de	 construction	 de	
l’usine	 est	 donné	 en	 février	 1918,	 donc	 avant	 l’Armistice	
(11	novembre	1918),	et	la	production	a	démarré	au	début	
de	l’année	1919,	donc	avant	le	Traité	de	Versailles	mettant	
fin	à	la	guerre	mondiale	(28	juin	1919).


La	bataille	navale


En	Mer	du	Nord,	 les	cargos	américains	sont	constamment	
attaqués	 par	 les	 sous-marins	 allemands	 (les	 fameux	 U-
Boot)	 «	 dont	 la	 mission	 est	 de	 bloquer	 le	 commerce	
maritime	de	l'Angleterre.	»

Plusieurs	 bateaux	 en	 provenance	 des	 Etats-Unis	 sont	
torpillés.	 C’est	 ainsi	 que,	 le	 7	 mai	 1915,	 le	 paquebot	
Lusitania	 coule,	 faisant	 quelques	 1	 500	 victimes,	 parmi	
lesquelles	un	bon	nombre	de	citoyens	américains.	Ce	crime	
de	 guerre,	 qui	 a	 soulevé	 	 l’indignation	 du	monde	 entier,	
contribuera	 à	 l’entrée	 en	 guerre	 des	 USA,	 mais	 cela,	
beaucoup	 plus	 tard,	 après	 le	 torpillage	 de	 deux	 cargos	
américains	 l’Algonquin	 et	 l’Illinois	 et	 du	 paquebot	
Vigilentia,	successivement	coulés	en	mars	1917.

Faire	la	guerre	
revient	très	cher


«	Pour	obtenir	la	
victoire,	il	faut	à	la	
France	des	canons,	
des	munitions	et	un	
trésor	de	guerre	
pour	payer	ses	
armements.	»


Le	gouvernement	
appelle	les	citoyens	à	
donner	leur	or	et	à	
investir	dans	les	
emprunts	d’État.


	«	Encore	2	milliards	

d’or	caché


Allons,	ouste	!

	II	faut	aider	Joffre

À	bouter	l'ennemi	

dehors.


Il	est	temps,	tire-le	
du	coffre

Ton	or	!	»



La	course	aux	armements


La	 Grande	 Guerre	 aura	 été	 l’occasion	 d'expérimenter	 des	
armes	nouvelles,	de	plus	en	plus	agressives	:	ypérite,	lance-
flammes,	aéroplane,	tank,	U-Boot.	Chaque	camp	«	cherche	
à	 dépasser	 l’adversaire,	 c’est	 la	 rivalité	 dans	 la	 course	 aux	
procédés	les	plus	meurtriers	et	les	plus	cruels.	»


L’entrée	en	guerre	des	États-Unis	d’Amérique


Le	 6	 avril	 1917,	 au	moment	 du	 vote	 de	 la	 déclaration	 de	
guerre,	 l’unique	 membre	 féminin	 de	 la	 Chambre	 des	
représentants,	Miss	Jeannette	Rankin,	ne	sut	que	fondre	en	
sanglots	 :	 «	 Je	 désire,	 gémit-elle,	 prendre	 parti	 pour	 mon	
pays,	mais	je	ne	peux	cependant	pas	voter	pour	la	guerre	».	
Son	 vote	 fut	 le	 seul	 critiqué,	mais	 pas	 celui	 des	 49	 autres	
représentants	mâles	ayant	voté	comme	elle	!


Quand	le	général	John	Pershing,	commandant	suprême	des	
armées	 américaines,	 arriva	 à	 Paris	 (19	 mai	 1917),	 sa	
première	visite	fut	pour	la	tombe	du	général	La	Fayette	où	il	
prononça	les	célèbres	paroles	historiques	:	«	Général,	nous	
voici,	 nous	 sommes	 là	 !	 ».	 Il	 faisait	 allusion	 à	 la	 dette	
historique	 de	 reconnaissance	 contractée	 lors	 de	 la	 guerre	
d’indépendance	contre	les	Anglais,	il	y	a	plus	d'un	siècle	(en	
1778).


Organisation	de	la	paix


On	imaginait	le	Yankee	comme	un	homme	d’affaires	dominé	
seulement	 par	 des	 intérêts	 matériels,	 industriels	 ou	
financiers	:	l’oncle	Sam	ne	bougera	que	lorsque	ses	intérêts	
seront	sérieusement	lésés.

Et	 l’on	 découvre	 un	 idéaliste,	 car	 les	 proclamations	 de	
Woodrow	 Wilson,	 président	 des	 États-Unis,	 sont	 des	
homélies	de	haute	et	pure	morale.


Avant	1917,	 il	n'avait	voulu	 jouer	aucun	rôle	direct	dans	 la	
guerre	 sur	 le	 continent	 européen.	 «	Mais	 il	 a	maintenant	
une	grande	envie	d'en	jouer	un	dans	le	rétablissement	de	la	
paix	».

Il	est	l’auteur	de	quatorze	thèses,	dites	thèses	wilsoniennes,	
qui	 serviront	 de	 base	 au	 Traité	 de	 Versailles	 et	 à	
l’élaboration	de	la	Société	des	Nations.

«	 La	 paix	 future	 devra	 s'appuyer	 sur	 des	 traités,	 sur	 une	
force	 internationale.	 Elle	devra	être	une	paix	 sans	 victoire,	
sans	vainqueurs	ni	vaincus	».	

	«	M.	Wilson	veut	une	paix	sans	victoire,	car	le	vaincu	garde	
dans	son	cœur	un	levain	de	haine	qui	lui	fera	reprendre	les	
armes	 à	 la	 première	 occasion.	 Il	 faut	 éviter	 ces	 grandes	
défaites	 qui	 laissent	 dans	 l'âme	 du	 vaincu	 l'espoir	 d'une	
revanche	».

Il	faudra	organiser	une	Société	des	Nations	égales	en	droit.	
Il	 faudra	 limiter	 les	 armements.	 «	 Et	 la	 nouvelle	
organisation	de	l'humanité	ne	devra	pas	se	faire	en	dehors	
des	États-Unis	d’Amérique.	»


La	puissance	américaine


Autrefois,	 les	 «	 oncles	 d'Amérique	 »	 débarquaient	 du	
Nouveau	 Monde,	 en	 sortant	 de	 leurs	 larges	 poches	 de	
curieux	 joujoux	 mécaniques	 pour	 les	 enfants.	 En	 1917,	
l’oncle	 Sam	 sort	 des	 centaines	de	 trains	 complets,	 prêts	 à	
rouler,	 des	 milliers	 de	 batteries	 lourdes,	 prêtes	 à	 tirer,	
pourvues	 de	 munitions	 pour	 trois	 ans	 et	 d'innombrables	
camions.


Les	 États-Unis	 d’Amérique	 apportent	 à	 la	 France	 la	
puissance	de	leurs	ressources	en	hommes,	en	argent	et	en	
matériel.	 La	 puissance	 industrielle	 va,	 jour	 après	 jour,	 lui	
apporter	 des	 tonnes	 d’armes	 :	 canons,	 obus,	 avions,	
camions,	 cargos.	 La	 puissance	 agricole	 va	 permettre	 de	
nourrir	 les	 populations	 et	 la	 puissance	 navale	 de	
reconstituer	la	flotte.	


Les	premiers	 envois	de	 troupes	ont	eu	 lieu	à	partir	du	1er	
mai	 1917,	 sur	 tous	 les	 ports	 de	 l’Atlantique.	 Au	 début,	 ce	
fut	 un	 corps	 expéditionnaire	 de	 200	 000	 hommes.	 Mais,	
lors	 de	 la	 signature	 de	 l'Armistice,	 environ	 2	 millions	 de	
soldats	 américains	 étaient	 répartis	 en	 France,	 dont	 un	
million	 engagés	 dans	 les	 combats.	 Deux	 autres	 millions	
attendaient	dans	 les	 camps	d'entraînement	aux	États-Unis	
où	 ils	 développaient…	 la	 grippe	 espagnole,	 avant	 de	 nous	
l’apporter.	


Les	célèbres	Samies	(les	soldats	américains)	ont	diffusé	de	
nouvelles	 habitudes	 en	 Europe.	 Ils	 ont	 sorti	 de	 leur	
paquetage	 du	 lait	 concentré,	 du	 corned-beef,	 des	 rasoirs	
mécaniques	et	aussi	des	rouleaux	de	papier	hygiénique,	et	
enfin	du	chewing-gum	que	nos	potaches	vont	chiquer	avec	
appétit.	«	Cette	friandise	exotique	fit	rapidement	fureur	:	on	
ne	 voyait	 que	 bouches	 puériles	 déformées	 en	 train	 de	
mâchonner	à	la	manière	des	ruminants.	»


«	Par	le	biais	musical,	les	Français	découvrent	une	nouvelle	
danse,	 le	 charleston,	 et	 une	 nouvelle	 musique,	 le	 jazz,	
développée	dans	la	communauté	noire	de	Chicago.	Et	c’est	
ainsi	 que	 le	 jazz-band	 entra	 dans	 tous	 les	 orchestres	
aixois.	»


Eh	oui	!	Après	le	6	avril	1917	le	monde	ne	sera	plus	jamais	
comme	avant...


Joëlle	JACQ


Source	:	Le Mémorial d’Aix	et	La	Croix	de	Provence	:

https://bibliotheque-numerique.citedulivre-aix.com/presse-ancienne-
aixoise




Le	samedi	5	novembre,	une	quinzaine	de	personnes	dont	des	enfants	ont	
suivi	 la	 visite	 de	 l’oppidum	 gaulois	 d’Entremont,	 guidée	 par	 Jean-Louis	
Charrière,	président	de	l’Association	archéologique	Entremont.	Capitale	de	
la	 tribu	 celtoligure	 des	 Salyens,	 qui	 comptait	 peut-être	 2	 500	 à	 3	 000	
habitants	 au	 moment	 de	 la	 conquête	 romaine	 en	 -125,	 la	 ville	 fut	
abandonnée	moins	d’un	siècle	après.	La	colline	n’étant	pas	située	entre	des	
monts,	 le	 nom	Entremont	 ne	 date	 que	du	 13e	 ou	 14e	 siècle	 et	 dériverait	
d’un	 nom	 de	 famille	 (Tramonto)	 ou	 de	 lieu	 (Intermundo).	 Un	 cinquième	
seulement	a	été	fouillé.


17	personnes	ont	participé	à	 la	sortie	à	Arles,	 le	19	novembre.	La	 journée	a	
commencé	par	la	visite	de	la	tour	Luma,	un	bâtiment	spectaculaire	de	56	m	de	
haut	qui	est	l’œuvre	de	l’architecte	américano-canadien	Frank	Gehry.	Elle	est	
constituée	 de	 11	 000	 briques	 en	 inox	 renvoyant	 à	 la	 géologie	 des	 Alpilles.	
Malgré	les	nombreuses	photos	prises	au	cours	d’un	parcours	étonnant,	nous	
n’en	présentons	qu’une	pour	des	raisons	de	droit.

Après	le	repas,	la	journée	s’est	poursuivie	au	Museon	Arlaten	créé	par	Mistral	
et	 rouvert	 après	 11	 ans	 de	 fermeture.	 Le	 musée	 contient	 de	 nombreux	
trésors,	superbement	mis	en	valeur,	qui	illustrent	la	vie	provençale.


Responsable	de	la	publication	:	Jean-Claude	Bouvier

Vie	de	l’association

Entremont

Arles


	Prochaines conférences (avec l’appui de la Direction de la culture d’Aix)
	Le mot du président

